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FONTAINES ANTHROPOMORPHES

LA FEMME AUX SEINS JAILLISSANTS
ET L'ENFANT «MINGENS»

par W. Deonna

Ell fevrier 1892, le Dr Hippolyte Gosse, conservateur du Musee archeolo-

gique de Geneve, presentait ä la Societe d'histoire et d'archeologie de Geneve

un curieux groupe de deux personnages, masculin et feminin, trouve ä

Veyrier (Haute-Savoie), qu'il attribuait a l'äge du fer et en qui il reconnaissait des

divinites gauloises; il en signalait l'importance pour l'art et les croyances de cette

epoque. Les proces-verbaux de la Societe d'histoire et d'archeologie resument son

expose en ces termes:
«Deux statuettes en fer trouvees par un paysan en ete 1891 dans les eboulis

au-dessus des carrieres de Veyrier. Elles representent evidemment un culte phallique.
Elles appartiennentäl'epoquegauloise, äl'ägedefer.Lameme fouille a misau jour des

ossements et un bracelet sans doute en jayet, qui est tombe sur-le-champ en poussiere.
On remarque autour de la tete de la femme un rayonnement qui semble indiquer
que l'on a voulu representer le soleil. Or la langue germanique faisait la lune masculine

et le soleil feminin, et l'on devrait admettre que ces statuettes proviendraient
de Gaulois d'origine germanique. » 1

Du groupe, acquis par le Dr Gosse pour le musee et inventorie sous les numeros
807 et 808, la statuette feminine fut seule exposee, avec la denomination « divinite
gauloise », la virilite trop exuberante de son compagnon l'ayant fait releguer dans un
depot. Tous deux y sejournerent quelque temps, puis en sortirent pour etre restitues
ä leur proprietaire lese, furent acquis en 1896 par M. B. Reber, archeologue genevois,
qui les legua en 1925 avec toute sa collection d'antiquites au Musee de Geneve 2.

Toutefois, avant d'y rentrer et d'y reposer desormais en paix a l'abri des regards
indiscrets, ils ont suscite la joie egrillarde de nombreux spectateurs, ont eu des peri-
peties rocambolesques, que les journaux d'alors ont relatees et sur lesquelles les
manuscrits de M. Reber apportent quelques precisions inedites et savoureuses 3.

Car, helas leur « gauloiserie » ne datait que du XIXe siecle de notre ere

* Pour des raisons techniques, les notes sont renvoyees en fin d'article, pp. 273-296.
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Un homme, haut de 42 cm., et une femme, haute de 40 cm., en fer forge, sont
debout, cote a cote. II donne la main a sa compagne, a sa gauche. Son phallus
vigoureux est perce du meat naturel et de cleux petits trous lateraux, que l'on
obturait avec des bouchons metalliques perdus; dans le dos, un grand orifice communique

avec lui et recevait par un conduit le contenu d'une hotte en fer-blanc, dispa-
rue 4, attachee avec des bretelles se croisant sur la poitrine, et qui pouvait contenir la
valeur de trois verres d'eau. Le groupe etait complete par un enfant, disparu lui aussi.
Les clients du cabaret « Au Bon-Coin », a Veyrier, connaissaient bien ce « couesteur »,

comme ils l'appelaient, qui, place au milieu d'une table du cafe, versait de cette
fagon originale dans leurs verres l'eau troublant leur absinthe, la « coueste ». Fort
irreverencieusement, ils avaient surnomme cette trinite « gauloise » Jesus, la Sainte-
Vierge et le petit Jesus.

C'etait 1'ceuvre mirifique, bien que d'une technique fort grossiere, d'un forgeron
de Veyrier, Ducimetiere, dit Ragot, en meme temps tenancier du cafe. II en tirait
grand orgueil — et profit, car elle ne manquait pas d'attirer les clients —au point
d'avoir fait promettre a sa femme de la deposer dans son cercueil. II laissait volon-
tiers entendre — mais les habitues ne s'y trompaient pas — qu'il l'avait decouverte
dans le sol de Veyrier, et il l'avait vieillie, rouillee et patinee, enlalaissant sojourner
plusieurs semaines dans une fosse d'aisance. Excedee par les propos grivois qu'elle
entendait autour d'elle, sa femme l'avait enlevee pendant une maladie de son mari
et cachee dans la cave, mais, rouee de coups par l'artiste furieux, elle avait ete
contrainte de la remettre a sa place d'honneur. Une seconde maladie de son epoux,
pendant laquelle elle reitera son acte, lui fut en un point plus favorable, car il mourut,
en un autre defavorable, car, entre-temps, le groupe avait ete vole. On ne sait trop
ce qu'il en advint, avant d'etre retrouve par un « paysan », dans la fouille « gauloise »,

et acquis par le Dr Gosse pour le musee. Son sejour n'y fut que de courte duree.

La communication enthousiaste de l'erudit, l'aspect etrange de cette oeuvre de plas-
tique que les graves auditeurs de la Societe d'histoire avaient pu contempler, avaient
suscite non seulement la curiosite, mais aussi la suspicion de quelques connaisseurs,

en particulier de M. B. Reber, de M. Thioly, autre archeologue genevois. Ayant
entendu parier ou ayant vu eux-memes le « couesteur » de Veyrier, ils se renseignerent
a bonne source, aupres de Mme Ducimetiere, la veuve du forgeron-cabaretier, qui,

apres une visite au musee, n'eut pas de peine a identifier le groupe « celtique » avec

la creation de son epoux. Elle intenta un proces en restitution de la piece volee et,

apres de longs debats ou le Dr Gosse maintint energiquement sa position, eut gain de

cause. Mais, helas, il etait trop tard pour qu'elle put exaucerle voeu pieux du defunt

et deposer le groupe dans sa tombe, malgre les craintes qu'elle eprouvait de le voir
« revenir » et lui reprocher de n'avoir pas tenu sa promesse, et le cure lui interdisait
cet acte de superstition 5 Elle le vendit en 1896 a M. B. Reber.

Telle est l'histoire veridique de ces «divinites celtiques», exemple a ajouter a



Fig 104 — Fontaine de Bethsabee (Ntklaus Manuel Deutsch, pi 17)
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ceux, innombrables, des fausses antiquites qui trompent trop souvent l'archeologue
de bonne foi. A la decharge du Dr Gosse, ä qui l'on doit de belles decouvertes archeo-
logiques et maints enrichissements de notre musee, rappelons-nous que de son temps
l'art celtique etait encore peu connu et que l'on avait tendance a retrouver du celtique
un peu partout, meme ou il n'y en avait pas trace.

N'en retenons ici qu'un detail. Le forgeron avait-il attribue ä son personnage
cet acte naturel, parce qu'il convient parfaitement ä une fontaine S'etait-il souvenu
d'un groupe ternaire analogue qu'il avait vu a Paris dans un cabaret ou a l'Exposition
universelle? 6 Quoi qu'il en soit, son oeuvre maladroite repete un theme millenaire,
celui des fontaines et des recipients dont la forme humaine laisse couler l'eau par les
orifices de son corps, theme que je veux examiner ici 7.

* * *

Dans un article recent, M. G. de Tervarent etudie «l'origine des fontaines
anthropomorphes», fort aimees depuis la Renaissance8, denomination que je
conserve, faute de mieux, la forme humaine etant toutefois utilisee de manieres
diverses comme motifs de fontaines, alors qu'il ne s'agit ici que de Celles dont l'eau

jaillit du corps humain par ses orifices naturels et tout specialement — M. de
Tervarent ne retient que ces deux cas — des seins de la femme, ou d'un enfant dans
l'acte du celebre «Manneken-Pis » de Bruxelles; alors qu'il y a d'autres possibilites
encore, ou l'eau s'ecoule par la bouche 9, par l'anus 10, par le sexe feminin n, meme

par les oreilles, les yeux 12, comme encore par la main 13, un doigt14, la barbe, etc. 15

(fig. 104).
Independamment du corps humain, les issues donnees aux liquides sont

souvent variees et etranges 16. Je me limite ici aux deux cas examines par M. de

Tervarent, auxquels je voudrais ajouter quelques details, surtout en ce qui concerne
leur origine et leur signification premiere.

I. La femme aux seins jaillissants

Ce motif, realise par les bronziers et les sculpteurs, reproduit par les peintres et
les graveurs 17, est en faveur aux XVIe et XVIIe siecles, et persiste encore au XVIIIe
siecle 18. II orne, comme d'autres tres divers 19, des fontaines monumentales, les

surtouts de table, dits « entremets »20, des spectacles organises lors des « entrees »

royales et princieres 21, ou la statue feminine ne verse pas seulement de l'eau, mais

du vin, de l'hypocras, des liquides parfumes 22; il sert aussi de deversoir ä l'eau de

gargouilles; de decor des jardins.
Aux nombreux exemples cites par M. de Tervarent23 (fig. 105, 107), j'ajouterai

quelques-uns, que l'on pourrait sans doute aisement multiplier. Dans 1 abbaye de
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Theleme imaginee par
Rabelais, «au milieu de

la basse court estoit une
fontame magnifique, de bei

alabastre. Au-dessus, les

trois Graces24, avecques
cornes d'abondance, et

qui jectoyent l'eauve par
les mamelles, bouches, au-
reilles, yeux et aultres
ouvertures du corps »25. A
l'entree de Charles-Quint
a Cambrai en 1540, les

tanneurs et les cordonniers
avaient eleve devant la

porte de l'abbaye Saint-
Aubert un arc de triomphe,
une statue de femme, se

detachant de l'une des co-

lonnes, versait du vm par
ses mamelles26. A celle

d'Henrill a Paris en 1549,

un arc de triomphe mon-
trait une Minerve qui de la

main droite presentait des

fruits, de l'autre, «eile es-

preignait sa mamelle d'ou
sortait du lait, signifiant la
douceur qui provient des

bonneslettres»27. Le sujet d'une fontaine disparue, au chateau d'Anet, etait une femme

nue, croisant ses bras sous ses seins, d'oü s'echappaient des filets d'eau. G. Simeoni
l'aurait decrite et lllustree dans ses emblemes et devises: c'etait, au centre d'un edi-
cule ä colonnes, un terme feminin, dont l'eau retombait dans une vasque, on lisait sur le

socle: «Dianae Valesmae S(acrum)», consacre ä Diane (duchesse) de Valentinois28. On

a trouve, dans les rumes du chateau de Vaux-la-Reyne, une statue mutilee en marbre
qui decorait une fontaine de la Renaissance: femme nue, la main droite posee sous le
sein droit qu'elle semble presser et qui est perce d'une ouverture pour l'eau 29. Une
fontaine de l'hötel des eveques de Lisieux, ä Rouen 30, dont un manuscrit de 1525

sur les fontaines de cette ville donne la description, represente le Mont Parnasse,
avec Apollon, les neuf Muses, Pegase et la Philosophie, sous les traits d'une femme ä

Fig. 105. — Fontaine du Palais Spada (Tkrvirent, fig. 2)












































































































